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‘Monter en haut’ et ‘descendre en bas’ : les verbes de 

déplacement dans les parlers francoprovençaux et dans 

les langues romanes voisines

1. Introduction

Il est connu que pour la deixis spatiale, les langues littéraires standardisées d’ori-

gine latine telles que le français ou l’italien, ont tendance à exprimer le déplacement 

par un verbe simple alors que les langues germaniques expriment le déplacement au 

moyen d’une particule (adverbe ou préfi xe) en position sœur du verbe. Dans une pers-

pective typologique, on opère ainsi une distinction entre les langues ‘verb framed’ 

telle que l’italien et le français et les langues ‘satellite framed’ telles que les langues 

germaniques. En réalité, comme l’a bien mis en relief Cordin (2011), la situation est 

beaucoup plus complexe et ce sont en particulier les différentes variétés – diachro-

niques, diatopiques et diastratiques – des langues qui doivent être prises en compte 

et qui montrent un éventail d’usages beaucoup plus large. Pour exprimer un dépla-

cement, des langues romanes peuvent fort bien joindre aux verbes de déplacement 

‘venir, courir, monter, entrer, sortir’ et d’autres semblables un adverbe de direction 

qui en précise ou même en renforce la signifi cation: ‘venir en haut, monter en haut, 

aller en bas, descendre en bas’. 

De quelle manière se comportent les parlers francoprovençaux, langue gallo-

romane qui se situe dans une aire-carrefour entre les domaines linguistiques gallo-

italien et gallo-roman, langue qui a été tantôt défi nie de transition (Sornicola 1997) et 

tantôt même infl uencée par les langues germaniques (Tuaillon 2003) ? 

Dans cette contribution, nous analyserons en particulier les verbes de déplace-

ment dans les parlers francoprovençaux valaisans et valdôtains, qui n’ont presque 

jamais été étudiés dans cette optique. Les parlers en question utilisent tantôt des 

formes verbales suivies d’une particule, le plus souvent un adverbe, alà si, ala ba ‘aller 

en haut, aller en bas’, mountà chi ‘monter en haut’, mountà chi dechù ‘monter en haut 

en amont’. Par ailleurs, les parlers valaisans et valdôtains se caractérisent également 

par une abondance de constructions avec des adverbes de lieu dans les phrases dont le 

verbe n’exprime pas un déplacement: travaillì ba ‘travailler en bas’, droumì si ‘dormir 

en haut’ (Muret 1926; Diémoz 2013). 

Les études consacrées aux formes verbales suivies d’une particule, réalisées sur-

tout dans le domaine linguistique italien, sont caractérisées par une grande variété 
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terminologique : “verbes locatifs” (Boons 1987), “verbes analytiques” (Vicario 1997), 

“verbi polirematici” (Voghera 2004); à partir de l’anglais “phrasal verbs” Simone 

(1997) introduit l’expression “verbi sintagmatici” qui a été reprise par plusieurs cher-

cheurs (Cini 2002; 2008; Iacobini / Masini 2009; Calvo 2010). Antelmi (2002) opère 

une distinction entre “verbi complessi” et “verbi sintagmatici”. De son côté, Cordin 

(2008, 2011) préfère une défi nition plus descriptive de verbe + locatif. La particule 

qui suit le verbe a reçu également différentes appellations : adverbe (Schwarze 1985; 

Simone 1997; Vicario 1997), particule (Antelmi 2002), modifi cateur (Cordin 2006), 

locatif (Cordin 2008; 2011). Dans cette contribution, nous adoptons également une 

défi nition ‘descriptive’ : nous parlerons de verbes suivis d’une particule, généralement 

un adverbe qui a une fonction locative.

D’un point de vue sémantique, on distingue généralement trois catégories, selon 

la valeur de la particule qui suit la forme verbale : une valeur locative-directionnelle 

(‘aller dehors’), une valeur ‘pléonastique’ ou de renforcement (‘sortir dehors’) ou une 

valeur métaphorique : tirare su (il morale) ‘remonter le moral’. À cette tripartition, on 

peut ajouter une quatrième catégorie où la particule a une valeur aspectuelle : lavare 
via ‘enlever en lavant’.

Dans ce travail, ce sont uniquement les verbes de déplacement dans leurs fonc-

tions locative-directionnelle et pléonastique qui seront pris en compte. Par l’analyse 

de matériaux de nature géolinguistique, nous essayerons de dégager le comportement 

des parlers francoprovençaux. Ensuite, nous élargirons l’analyse aux langues romanes 

voisines (les parlers romanches, les dialectes gallo-italiens) et aux variétés régionales 

de français et d’italien pour examiner enfi n les hypothèses d’explication de ce phé-

nomène. Faut-il penser que le besoin de préciser les verbes de déplacement, parfois 

même de manière redondante, est dû à l’infl uence de langues voisines ou plutôt au 

style essentiellement oral qui caractérise les parlers francoprovençaux ? 

2. Les verbes de déplacement dans le domaine francoprovençal valaisan 

et valdôtain : les corpus disponibles

La plus grande partie de la Suisse romande - Genève, Vaud, Neuchâtel, ainsi que 

les parties francophones de Fribourg et du Valais - appartient au domaine linguis-

tique du francoprovençal, langue gallo-romane qui s’est développée dans un espace à 

peu près triangulaire au sud-est de la France, dans la zone de rayonnement des voies 

de transit alpin du Grand et du Petit Saint-Bernard, qui reliaient Aoste à Lyon ; les 

premières particularités linguistiques du francoprovençal sont documentées depuis 

la fi n du VIe siècle. Le francoprovençal est resté une langue dialectalisée, fortement 

diversifi ée d’une région à l’autre, et souvent d’un village à l’autre. C’est pourquoi on 

préfère parler de “patois” selon leur localisation géographique.
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En s’appuyant sur les matériaux recueillis par la rédaction du GPSR au tout début 

du XXe siècle, Ernest Muret1 (1926), affi rme que les parlers alpins utilisent fréquem-

ment des adverbes et des prépositions joints aux verbes pour indiquer « chaque fois la 

direction qu’a suivie la pensée pour localiser une présence, un état, une activité, ou 

pour accompagner dans son trajet un corps en mouvement. » (Muret 1926, 79). 

La carte 393 de l’ALF « Descendre dans la cave » confi rme ce constat. En effet, 

c’est dans l’aire francoprovençale valaisanne et valdôtaine que les témoins emploient 

une forme du verbe ‘aller’ suivie de l’adverbe ‘bas’ (cinq témoins sur sept en Valais, 

trois sur cinq en Vallée d’Aoste) alors que dans tout le reste du domaine gallo-roman, 

ce sont des formes verbales du type ‘descendre, dévaler’ qui apparaissent (à l’excep-

tion de la localité 967 en Haute-Savoie où on trouve le verbe ‘aller’ seul). 

Dans les TP (Gauchat et al. 1925, colonne 48 « descendre »2), on relève que pour 

les quinze parlers valaisans enregistrés, la forme verbale est rendue 12 fois par un 

verbe simple, équivalent de ‘descendre’, et trois fois (Martigny, Savièse, Evolène) par 

le verbe ‘aller’ suivi de l’adverbe ‘ba’. Même si le but principal des TP a été pho-

nétique, les auteurs ont cependant noté, dans les Remarques au bas de la page, les 

variantes lexicales et des commentaires supplémentaires fournis par les informateurs. 

On constate ainsi que pour 6 des 12 formes verbales simples, les locuteurs proposent 

comme alternative la forme verbale suivie du locatif ; pour le témoin de Lourtier, 

il s’agit même de la forme préférée : « mieux : ălā (archaïque : aā) bā ». Ainsi, neuf 

réponses sur douze sont formulées ou reformulées avec une forme verbale suivie 

d’un locatif. Les 47 autres parlers suisses romands enregistrés dans les TP n’utilisent 

qu’une forme verbale simple correspondant à ‘descendre’, à l’exception de Boudry 

(canton de Neuchâtel) qui donne comme deuxième forme ălā ăvó ‘aller aval’. À Mont-

bovon (canton de Fribourg), le témoin opère une distinction sémantique et lexicale : 

dechendre se dit « lorsqu’on descend une côte » alors que pour ‘descendre en ville’ on 

utilisera la forme correspondante du verbe ‘aller’ alå.

L’article descendre du GPSR 5,1 463 indique que « Le mot n’est pas bien implanté 

dans nos patois. Le concept « descendre » (sens 1°) s’y exprime plutôt par aller bas 

[…], aller aval […], aller en aval, venir bas, venir aval, partir bas. ». Une répartition 

géolinguistique des locatifs accompagnant le verbe émerge : alors que aval est connu 

dans toute la Suisse romande, en Valais oriental surtout, c’est la particule bas qui 

domine.

Dans les parlers francoprovençaux de France, les deux questions « descendre » et 

« on monte » de l’ALJA n’ont pas donné matière à une carte ; les réponses se trouvent 

dans des encarts aux cartes 129 « une montée » et 131 « une descente ». Ces matériaux 

montrent que les formes verbales suivies d’un locatif sont rares dans ces parlers : pour 

‘descendre’ on ne relève que deux occurrences du type ‘partir aval’. À la question 

1 Ernest Muret a collaboré au GPSR de 1902 à 1940.
2 La forme verbale a été demandée dans l’énoncé suivant: « Je dois (47) descendre (48) en ville 

(49) ».
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« on monte », seuls trois locuteurs en Haute-Savoie et deux en Savoie reformulent en 

disant « on va amont » ou « aller en haut ».

Pour le versant italien du francoprovençal, l’analyse des matériaux inédits de 

l’APV3 apporte quelques éléments supplémentaires. À la question « on monte » 

(00911B), sur 16 points d’enquête, sept locuteurs reformulent l’énoncé en utilisant la 

forme verbale d’‘aller’ suivie du locatif ‘en haut’ « on va/je vais/nous allons en haut », 

alors que les neuf autres disent « on monte ». Par ailleurs, on observe une répartition 

géolinguistique de deux types lexicaux : la partie occidentale de la région utilise le 

type poyá (six occurrences) alors que la partie centrale utilise la forme montá  (trois 

occurrences). Pour la question « je suis descendu trop vite » (01111A), huit témoins 

disent « je suis venu/allé en bas », sept emploient la forme verbale correspondante à 

‘descendre’, et le locuteur de Rhêmes Saint-Georges la forme pléonastique « je suis 

descendu en bas ». Ces deux cartes attestent ainsi un usage possible de la structure 

verbe + locatif.

Pour les parlers gallo-romans du Piémont, les matériaux de l’ALEPO ont fait l’ob-

jet de certaines études ponctuelles touchant des aspects de la deixis verbale (Canob-

bio 1997; Cini 2002 et Raimondi 2003). Nous en retenons que les formes [kaˈla dʒy] 

‘descendre’ et [munˈta sy] ‘monter’ sont fréquentes dans les localités francoproven-

çales (Cini 2002).

Les deux questions de l’ALEPO qui nous intéressent ici « (Qui) si sale » (305) 

et « Io sono sceso troppo rapidamente » (336), sont en cours de traitement infor-

matique4. Les données disponibles en ce moment montrent que les points occitans 

semblent ignorer les formes verbales suivies d’un locatif alors que pour des localités 

francoprovençales et piémontaises la reformulation par une forme verbale + locatif 

est possible : les structures du type « on vient en haut/en amont » et « je suis venu en 

bas » sont bien attestées.

Pour le francoprovençal valaisan ainsi que quelques points d’enquête voisins en 

Vallée d’Aoste et en Haute-Savoie, nous disposons des matériaux de l’Atlas linguis-
tique audiovisuel du francoprovençal valaisan (ALAVAL), axés principalement sur 

des questions de morphosyntaxe : environ 17.000 clips audio-visuels dans lesquels 

deux témoins par localité (une femme, un homme) reformulent librement les quelque 

350 énoncés français qui leur étaient soumis. En 2016, plus de 14.300  énoncés étaient 

transcrits, 150 de cartes interactives défi nitives et une trentaine en chantier5.

3 La publication d’un premier volume de cette entreprise ethnolinguistique, dont les travaux de 
terrain ont démarré dans les années 1970 est en cours.

4 Je tiens à remercier Riccardo Regis, rédacteur de l’ALEPO, qui a eu l’amabilité de me 
transmettre les données qui sont en cours d’élaboration.

5 Pour une présentation de ce projet en cours ainsi que pour la consultation en ligne de quelques 
premières cartes modèles, voir l’adresse ‹http://www.unine.ch/alaval›. 
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En ce qui concerne les verbes de déplacement se référant aux notions de ‘monter’ 

et de ‘descendre’ qui nous intéressent ici, dix énoncés ont été soumis à nos témoins6. 

Pour l’énoncé « Pour monter sur le toit, je prends une échelle », 10 témoins ont utilisé 

la forme du verbe ‘aller’ seule ; 12 témoins ont préféré utiliser le verbe ‘aller’ suivi de 

l’adverbe ‘en haut’ (cette question n’avait été posée qu’aux témoins masculins). Les 

locuteurs d’Évolène et de Bionaz disent : 

(1) pɔr ɑlˈɑ ʃu ə ʃ l tek jɔ prˈːʒ ʏn ɛʃj ɛ̍la (ÉvolèneM)7 Pour aller en haut sur le toit je prends 
une échelle.

(2) p ɑl ɪ̍ si ɕ lɔ t ̍tœ mə fˈɑ pʁ ̍ndʏ l ɪts ɪ̍ːlɑ (BionazM) Pour aller en haut sur le toit il me faut 
prendre l’échelle.

Quant au témoin de Torgnon (Vallée d’Aoste), il a utilisé le verbe ‘monter’ ren-

forcé par la préposition ‘dessus’:

(3) p ̍ɛ poj ɪ̍ dysˈy lɔ t ɛ̍ːt - mɛ fo pr ə̍ndə l ɪts ɪ̍ːlɑ (TorgnonM) Pour monter dessus le toit .. il 
me faut prendre l’échelle.

À la différence des parlers romanches étudiés par Berthele (2007) où des verbes 

de déplacement tels que ‘sortir’, tout en étant attesté s dans les dictionnaires, ne sont 

pas du tout usités, les parlers valaisans connaissent également des verbes de déplace-

ment tels que mountà, souvent suivis d’un, voire deux adverbes de lieu ou de direction: 

mountà chu ‘monter en haut’ ou ‘descendre en bas’. Dans les parlers francoproven-

çaux valdôtains8, des tournures telles que pujì si dameun ‘monter en haut au-dessus’ 

bèichì ba dezó ‘descendre en bas au-dessous’ sont utilisées couramment. 

Le témoin d’Évolène, en décrivant la dalle en pierre qui empêche les souris de 

monter dans le raccard, dit: 

(4) lʏ pal ɛ̍t ij ɛmpˈɑtsɛ lɛ ʀ̍ atɛ dɛ mˈũnta ʃuk o ʀ̍ ɑχɑ (EvolèneM) La dalle empêche les souris 
de monter en haut au raccard.

Sur le même modèle, suite à la question ouverte « Est-ce qu’il y a une montagne 

qu’on voit bien dans la vallée? », l’informatrice de Torgnon explique que pour voir le 

Mont Cervin il faut :

(5) ɪ ɛː ɪ fo dekɔtsˈe dʒe du kɔtˈe dɛ bɛʀzˈ - ɔɔ ʊ f dɛ lɑː dɛ toʀɲ̍  pɛ vˈeʀɛ lɔ lɔ m sɛʀvˈ 
(TorgnonF) Eh il faut descendre en bas du côté de Berzin .. au au fond de la de Torgnon 
pour voir le le Mont Cervin.

6 Voici les énoncés soumis à nos témoins: « Pour monter sur le toit, je prends une échelle »; « La 
dalle empêche les souris de monter dans le raccard »; « Au mois de juin on monte à l’alpage » ; 
« Mardi prochain, on monte à l’alpage »; « Ensuite, on monte par le revers »; « Le brouillard 
monte »; « Quand la fumée monte droit, il va faire beau et chaud ». Pour descendre: « On 
descend le versant au soleil »; « Il y a juste neuf ans qu’une avalanche est descendue ici »; « La 
coiffe descend sur les oreilles ».

7 Les matériaux de l’ALAVAL sont transcrits en API, suivis d’une traduction littérale en 
français. Entre parenthèses le nom de la localité où s’est déroulée l’enquête ; M ou F indique 
le sexe de l’informateur.

8 Le parler de Roisan (Vallée d’Aoste), est ma langue première. 
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Cet énoncé, parmi les nombreuses attestations de notre corpus, témoigne d’un 

usage spontané ; il n’est pas le résultat d’une stimulation-sollicitation par une question. 

Ce besoin de préciser les indications spatiales se retrouve avec des syntagmes 

tels que ‘sortir dehors, entrer dedans’. Ce qui particularise en outre les parlers valai-

sans et valdôtains, c’est la fréquence avec laquelle ils associent les mêmes ou d’autres 

adverbes de lieu à un complément de lieu dans les phrases dont le verbe n’exprime pas 

un déplacement: ‘travailler en bas, être en haut, dormir en bas’.

Dans l’énoncé « Ma voisine est née à Sierre », notre informatrice d’Arbaz précise 

spontanément que Sierre se trouve ‘en haut’, dans la vallée du Rhône.

(6)  vʏʒʏnə l e nˈɑeæ ɑmˈ ɑ ʃˈiːʁɔ (ArbazF) Ma voisine est née en haut à Sierre.

En réalité, Arbaz est situé à une altitude de 1146 mètres, alors que Sierre, dans 

la plaine du Rhône, se trouve à 533 mètres. ‘En haut’ ne désigne donc pas toujours 

l’altitude absolue, mais, dans ce cas précis, une position relative par rapport au cours 

du Rhône. Les adverbes ‘amont’ (remplacé par sus dans l’est du Valais) et ‘en haut’ 

peuvent avoir différentes signifi cations selon les localités. Comme pour le parler d’Ar-

baz, dans la vallée de l’Entremont « amoun correspond à la direction qu’on prend 

en remontant le cours de la rivière, inâ s’applique aux deux versants » (Muret 1926, 
86). Quant au témoin de Nendaz, en répondant à la question « Où êtes-vous nés ? », il 

précise spontanément :

(7) jˈ ʃɪ fˈe - œː - amˈũ nd ˈɑːt – prez - əː dʒjɔ amˈu nnd ˈɑːt - pˈɑ - enˈɑ - paskʲ  pː̍ ɑ tɑ̃n 

dreɪ pɔɹ ɑˈɑ tk amũ nd ˈɑːt (NendazM) Moi je suis né9 .. euh .. amont10 Haute-Nendaz .. 

je parl.. euh je dis « amont » Haute-Nendaz .. pas « en haut »11 .. parce que ce n’est pas si 

pentu pour aller jusqu’amont Haute-Nendaz. 

3. Discussion

Les exemples énumérés ci-dessus, parmi les nombreux cas relevés dans les don-

nées de l’ALAVAL, attestent que la confi guration topographie du territoire valaisan 

et valdôtain, constitué par les plaines du Rhône et de la Doire, avec leurs vallées laté-

rales, semble rendre l’axe vertical essentiel dans l’expression spatiale, non seulement 

avec des verbes de déplacement. Par ailleurs, l’exemple n° 6 montre que l’adverbe ‘en 

haut’ ne désigne pas toujours l’altitude absolue.

Dans ses travaux sur le romanche, Berthele (2007) a mis en évidence le fait que 

les trois variétés des parlers romanches étudiés (vallader, surmiran et sursilvan) ont 

un fonctionnement plus semblable aux parlers alémaniques voisins qu’aux langues 

romanes, à savoir un usage restreint des verbes de déplacement compensé par des 

adverbes de déplacement et des prépositions.

9 [ʃɪ fˈe], ítre fé ‘être né’ (Schüle 1998, 60).
10 [amˈũ], amû ‘en amont d’une pente modérée’ (Praz 1995).
11 [enˈɑ], énâ ‘en haut d’une forte pente’ (Praz 1995).
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Comme pour les parlers romanches, faut-il avancer pour le francoprovençal aussi 

l’hypothèse que l’abondance des constructions avec des adverbes est liée au contact 

avec les langues germaniques voisines ? 

Pierrehumbert (1926, 42) atteste les constructions « Tomber en bas du toit, Monter 
en haut une côte » en français régional de la Suisse romande, mais précise que « Toutes 

ces expressions sont d’un emploi commode dans la conversation et elles ne sont pas 

inconnues en Français. Toutefois un style un peu châtié ne saurait les admettre ». En 

se référant aux formes telles que ‘aller en bas, tirer en bas, aller loin’ Voillat (1971, 

225) affi rme qu’« Il est vrai que le français a connu anciennement ces emplois, qu’il 

en garde aujourd’hui quelques traces (par ex. mettre dehors) […]. Mais le français 

régional – fi dèle d’ailleurs au patois – a étendu le procédé aux verbes et aux adverbes 

les plus courants, et il n’abandonne que lentement ces groupes pour les verbes corres-

pondants du français normal ». 

En français régional valaisan actuel, ces formes verbales (‘monter en haut, aller 

en bas, descendre en bas’) sont encore courantes, et la même chose est vraie pour 

le français régional du Jura suisse. Dans le Corpus Oral de français parlé en Suisse 
Romande (OFROM)12, premier corpus consacré uniquement au français parlé en 

Suisse romande, on trouve facilement des attestations telles que « […] on est monté en 

haut de l’Empire State Building en pleine nuit [….] »13.

Pour les variétés du français de Suisse romande, on a essayé d’expliquer la pré-

sence des formes verbales suivies d’un locatif par l’infl uence germanique ou par le 

contact avec les dialectes. Knecht / Py (1997, 1867) soulignent que « Globalement, 

l’infl uence de l’adstrat germanique a été traditionnellement surévaluée pour la Suisse 

romande, comme d’ailleurs en Belgique et au Canada. De nombreux dialectalismes 

ont été pris pour des emprunts à l’allemand, comme il est loin pour ‘il est parti’, qui ne 

vient pas de l’allemand er ist weg, mais en patois [l ɛ vja]. »

Dans son étude sur le français parlé à Bruxelles, Kramer (1981) considère les 

formes verbales telles que ‘tomber bas’ ou ‘sauter bas’ comme des évolutions propres 

au français et non comme des emprunts au néerlandais. Ces combinaisons verbales 

étaient par ailleurs bien connues en ancien français (Dufresne / Dupuis / Tremblay 

2003). 

Dans les descriptions des traits morphosyntaxiques qui caractérisent les italiens 

régionaux ou populaires, on relève des formations verbales analogues: Telmon (1993, 

120-121) parle de « diffusione di integranti semantici (particelle locative aggiunte al 

verbo, in posizione accentata). Tratto dichiarato da De Mauro (1963, 385-386) come 

12 Corpus Oral de français parlé en Suisse Romande (OFROM), disponible en ligne à l’adresse 
‹www11.unine.ch/›. Ce corpus compte actuellement 69 heures d’enregistrements et 268 locu-
teurs des différentes régions suisses romandes.

13 Le corpus OFROM fournit systématiquement les indications biographiques et sociolinguis-
tiques des locuteurs; pour l’exemple cité, il s’agit d’une enseignante de 24 ans originaire du 
canton du Jura.
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lombardo-venetogiuliano […]. Il tratto è in realtà più largamente diffuso della sola 

Lombardia e delle Venezie, trovando attestazioni anche nel Canton Ticino, nel Friuli, 

nell’Emilia Romagna ».

Par nos propres enquêtes de terrain, nous avons enregistré, en italien régional 

parlé en Vallée d’Aoste, de nombreuses structures telles que « Scendo giù in cantina ; 

Vado giù ad Aosta ; Sali su un attimo in casa ; Non mi piace andare su per i bricchi ; 

Portami su la frutta ; Entriamo dentro per parlare ». 

Les dialectes de l’Italie du Nord ainsi que de nombreuses variétés diatopiques et 

diaphasiques de l’italien ont fait l’objet de publications à ce sujet: Schwarze (1985), 

Vicario (1997) Simone (1997), Cini (2008), Cordin (2008; 2011) Cerruti (2008). Selon 

certains, la présence des verbes suivis de locatifs dans les variétés de l’italien serait 

due à une infl uence des dialectes de l’Italie du Nord et ces derniers, selon un topos 

récurrent dans la recherche, auraient été infl uencés par le contact avec le modèle ger-

manique : « L’uso di avverbi a completamento del verbo non è raro nel toscano: per 

esempio tirar su, dar fuori, lasciar fuori, venir su, andar giù, dare indietro, mandare 
indietro […] Tale modo di esprimersi rivela chiaramente infl ussi germanici. » (Rohlfs 

1969, § 918)

Or, il est vrai que l’étude des cartes de l’AIS (notamment les cartes 1341 « scen-

dere », 1611 « scendete laggiù », 1612 « salite lassù ») montre la présence importante 

des verbes suivis de particules locatives surtout en Italie du Nord et en Suisse ita-

lienne. Mais une présence analogue – même si elle est moins fréquente – peut égale-

ment être observée en Italie Centrale et méridionale, où une infl uence septentrionale 

est peu vraisemblable. Les matériaux de l’ALI confi rment ces constatations (Cini 

2002). Avolio (2007) a par ailleurs relevé que l’adverbe ‘via’, était présent plus au 

sud que d’autres locatifs. En outre, une étude d’Amenta (2008) a montré l’existence 

de verbes + locatifs dans les dialectes siciliens ainsi que dans la variété régionale de 

l’italien sicilien, mais leur emploi est plus limité. 

Notons enfi n que ces tournures verbales n’étaient pas inconnues en latin – sur-

tout dans des textes tels que des comédies dont la langue est plus proche de l’oralité, 

par exemple dans les comédies de Plaute (Mair 1984) – et en ancien toscan. Masini 

(2006), en se basant sur l’analyse des œuvres de Dante et de Boccaccio, motive l’exis-

tence de telles constructions non par un contact linguistique mais plutôt par des fac-

teurs structurels internes à la langue. Antelmi (2002) qui analyse un corpus de textes 

oraux et écrits d’italien contemporain est du même avis. 

4. Conclusions

Une première analyse de différentes données géolinguistiques et en particulier 

du corpus de l’ALAVAL montre une présence régulière des formes verbales suivies 

d’un adverbe dans les parlers francoprovençaux valaisans et valdôtains. En outre, 

les variétés régionales du français en Suisse romande et l’italien régional, dans une 

importante partie de l’Italie, connaissent également ces tournures. 



DIÉMOZ

101

Serait-ce le territoire montagneux du Valais et en particulier son axe vallées ↔ 

plaine qui favorise cet emploi abondant des formes verbales doublées d’une particule 

locative ? Ce besoin de préciser les indications spatiales semble être plutôt universel, 

car il apparaît également chez des peuples de la plaine, où le cours d’un fl euve peut 

fonctionner comme axe de référence (Cardona 1985, 35).

Si le constat géolinguistique permet de rejeter défi nitivement l’infl uence des lan-

gues germaniques comme seule explication possible à l’utilisation des formes verbales 

+ locatif, on peut se demander si c’est l’oralité, caractéristique autant des variétés 

dialectales que de nombreuses variétés diaphasiques, diamésiques et diatopiques de 

l’italien et du français, qui a joué un rôle dans la diffusion de ces formes, bien attes-

tées déjà dans des usages écrits anciens de ces mêmes langues14. Ces variétés lin-

guistiques auraient ainsi consolidé une structure qui existe depuis toujours dans la 

syntaxe romane populaire.

Université de Neuchâtel, Suisse Federica DIÉMOZ
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